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    À mon père qui repose en paix.

    Merci pour ce voyage vers la bonne musique.

    Je t’aime.

     

    À toutes ces personnes qui ont enterré

    leurs rêves et éteint leur lumière intérieure.

     

    À toi, toi qui continues de lutter chaque jour.

  



  
    « L’amour a été inventé par un garçon aux yeux fermés, ce qui explique que nous, les amoureux, sommes aveugles. »

    Anonyme
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Des lueurs rouges et bleues illuminent la scène et des sirènes retentissent. Les phares des voitures font apparaître la rue humide à travers la bruine qui tombe sur la ville. Des gens chuchotent, d’autres préfèrent s’éloigner en courant.
Les appels à l’aide ont cessé ; les véhicules sont à l’arrêt et de nombreux conducteurs klaxonnent, exaspérés. Tandis que les ambulanciers s’affairent, les policiers s’efforcent de rétablir la circulation.
Une scène bien trop terrible pour y figurer.
Saviez-vous qu’un cœur cesse de battre comme il commence à le faire : soudainement ?
La vie est parfois très étonnante. Au moment où certains meurent, d’autres voient le jour. On raconte qu’au premier cri d’un nouveau-né résonne le dernier cri de quelqu’un qui nous quitte.
On dit aussi que les bonnes personnes disparaissent en plus grande proportion que les mauvaises.
Après tout, nous cueillons toujours la fleur la plus jolie du jardin. Et ce sont toujours les oiseaux les plus colorés qu’on met en cage.
La vie est éphémère. Elle peut se terminer en un battement de cils. Personne ne sait si l’on naît dans un but précis ou s’il faut trouver un sens à tout ça. Ne pourrait-on pas se contenter de vivre ? Oui, vivre sa vie, aussi redondant que cela puisse paraître. Oublier cette idée absurde du sens de la vie.
Il faut sourire. Sourire sans souffrir.
Il faut rire, sans pleurer.
Il faut pleurer, sans craindre.
Et il faut craindre, mais sans se taire.
Parce que c’est une bonne chose. Parce que vivre, c’est tout ça à la fois. C’est se sentir fort comme Goliath et, le lendemain, si faible que le simple fait de respirer est une torture. Certains trouveront tout cela pathétique. Peu importe.
Un jour, quelqu’un m’a dit, cigarette à la main : « Laisse rire ceux qui te trouvent pathétique. Nous finirons tous au même endroit, sur le boulevard des rêves brisés. »
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Je n’ai jamais été de celles qui réfléchissent avec clarté. Ma mère répète souvent que trop réfléchir peut conduire à l’échec mais que faire un choix sur un coup de tête est tout aussi problématique.
Un conseil d’une utilité relative vu le caractère chaotique et désespéré de mes pensées, même pour une décision des plus triviales, comme par exemple au cinéma face à deux promotions alléchantes. Trop réfléchir, comme le répète ma mère, ce n’est pas bien, mais choisir à la hâte… non plus. Alors je me contente de prendre un grand verre de soda, un pot de pop-corn moyen et une barre chocolatée. À moins que Zev, mon meilleur ami depuis un petit moment, ne soit là pour me tirer d’affaire.
Je vis à Sydney, capitale d’un pays peuplé d’animaux sauvages infiniment exotiques : kangourous boxeurs, wombats courts sur pattes, koalas friands d’eucalyptus et crocodiles aux mâchoires acérées. La belle faune d’Australie.
Je partage ma maison située en périphérie de la ville avec ma mère, Bonnie Weigel, psychologue renommée qui adore son travail.
Mon père nous a abandonnées lorsque j’avais deux ans – le jour de mon anniversaire. Un événement tragique qui aurait suffi à me faire pleurer toutes les nuits. Pourtant, même si je me suis toujours demandé comment ç’aurait été de vivre avec une figure paternelle, je n’en ai jamais trop souffert, car je vis aux côtés d’une femme qui emploie toutes ses forces à nous faire aller de l’avant et qui s’est toujours occupée de moi.
On m’interroge souvent sur la prononciation de mon nom de famille, celui de mon grand-père, qu’on appelle l’« Allemand ». Natif de Hambourg, il a connu ma grand-mère lorsqu’il est venu s’installer en Australie avec sa famille, grâce au travail de son père. Mes grands-parents avaient dix-sept ans la première fois qu’ils se sont parlé. Dix-neuf lorsqu’ils se sont mariés. Ma mère est née un an plus tard, dans cette ville. Comme moi, elle est fille unique.
Je préfère utiliser son nom de jeune fille. Au lycée, les professeurs respectent ce choix, et je leur en suis très reconnaissante. Tous sauf un, qui aime me voir froncer les sourcils chaque fois qu’il m’appelle « Derricks ». J’ai fini par en déduire qu’il m’en veut d’arriver toujours en retard. Or ce n’est jamais contre lui, il ne s’agit pas de vengeance, je le jure ! Je suis tellement désorganisée !
J’ai un réel problème de ponctualité le matin. J’arrive toujours aux premiers cours de la journée avec les cheveux en bataille ou la marque de l’oreiller sur la joue. N’entendant presque jamais mon réveil, j’ai vraiment du mal à ouvrir les yeux.
Heureusement, ma mère, qui part travailler tôt, me dépose au lycée. Cela m’évite de prendre deux bus. Le lycée se trouve à l’extérieur de la ville, le long d’une artère où camions et semi-remorques n’ont que faire du code de la route. Ils ignorent le grand panneau qui indique la vitesse maximale et la présence de piétons et d’un établissement scolaire.
Il y a quelques mois, nous avons même fait grève pour que le lycée soit déplacé. Sans succès.
Je déteste l’emploi du temps qu’on nous inflige et le fait d’avoir cours le samedi. Pourquoi nous faire souffrir de cette manière ? Onze matières à étudier chaque année, ce n’est pas assez ? Les réclamations des lycéens ne serviraient-elles à rien ? Peut-être bien.
Je suis en terminale et je ne sais toujours pas quelle université choisir. Je suis certaine de vouloir étudier le graphisme ; j’ai discuté avec ma mère des différents diplômes dans ce domaine.
Mon projet de vie n’est pas des plus incroyables, mais ce n’est pas non plus le pire. Je veux juste faire des études, décrocher un diplôme et vivre dans une petite maison avec trois chats et un chien. Ils auront des noms de quatre lettres aux sonorités semblables, gravés sur la médaille de colliers assortis à leur pelage. Que demander de plus ?
Ainsi va ma vie un peu banale, mais pour ma dernière année de lycée je me suis promis d’arriver à l’heure le matin, surtout au cours de M. Hoffman. J’ai aussi pris la résolution de ne plus me montrer avec les cheveux ébouriffés ni la marque de l’oreiller sur la joue, encore moins avec une tache de dentifrice sur le chemisier. Et c’est cette année que ma vision de l’existence a basculé. En rencontrant Luke Howland Murphy.
Un cliché pas si cliché.
Vous avez déjà entendu parler de la loi de Murphy ? Pas de doute, elle se vérifie.
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C’est raté pour ma première bonne résolution de la rentrée. La ponctualité, c’est certainement une bonne chose mais ce n’est clairement pas fait pour moi. La chance ne sera jamais de mon côté. Je me suis toujours perçue comme un aimant attirant constamment la malchance. Bizarre, quand on sait que les aimants sont censés avoir deux pôles : un négatif ET un positif !
Bref.
En réalité, je ne suis pas un aimant, plutôt un « porte-malheur ».
Je suis épuisée et j’ai mal aux pieds d’avoir couru aussi vite dans les couloirs. La sueur perle sur mon front mais je m’en moque. Je sens des gouttes ruisseler sur mon visage, j’ai les cheveux dans tous les sens et la marque de l’oreiller sur la joue. Cette fois, au moins, c’est la droite.
J’arrive avec plus de vingt minutes de retard au cours de littérature de M. Hoffman.
Ça commence mal. Très mal.
Je prends une profonde inspiration avant d’entrer, m’apprêtant à toquer et à faire une croix sur ma dignité en présentant mes excuses. Tout à coup, la porte s’ouvre sur le prof, un homme chauve, pâle et rondouillard. Les sourcils froncés, l’air visiblement exaspéré, il me dévisage à travers ses lunettes.
Il me déteste. C’est palpable.
Je lui adresse un sourire timide, tentant de dissimuler la honte qui monte en moi.
— Hasley, dit-il sévèrement en me regardant droit dans les yeux. Je t’écoute : quelle est ton excuse, cette fois ?
— Je ne me suis pas réveillée…
Je contracte la mâchoire en me maudissant d’avoir lâché un truc aussi nul. Mais impossible de faire machine arrière. J’aurais dû mentir. N’importe quoi, Hasley !
— Je vois, répond-il d’un air grave. J’espère que la prochaine fois vous entendrez votre réveil.
J’ose croire qu’il va me laisser entrer. Quelle naïveté ! Il commence à refermer la porte avec un petit signe d’adieu.
— Monsieur…
— À la prochaine, Derricks, me coupe-t-il. Estimez-vous heureuse que je ne vous envoie pas dans le bureau de la proviseure aujourd’hui.
Comme à mon habitude, je grimace en entendant le nom de mon père.
Il ferme la porte. Je reste plantée là, sans même cligner des yeux, sous le choc, à me repasser la scène. Il ne peut pas me faire ça ! C’est dingue !
On dirait que si.
Poussant un soupir, je fais demi-tour et remonte le couloir en traînant derrière moi le peu de dignité qu’il me reste.
C’est la première fois qu’il ne me laisse pas entrer. Je suis déjà arrivée en retard une dizaine de fois. Pourtant, je fais mes devoirs et j’essaye de l’écouter, alors que son cours est ultra ennuyeux.
La littérature, ça me barbe. Un point c’est tout. Certes, j’aime lire, mais pas les histoires qu’il nous demande d’étudier.
Il faut absolument que je change mes habitudes : arrêter les réveils tardifs à cause des heures passées à regarder des séries tard le soir, et faire du lycée ma priorité. Peut-être qu’ainsi la chance finira par frapper à ma porte ?
Je prends la direction du terrain de sport. Ne sachant où aller, je laisse mes pas me guider. Je sens l’herbe sous la semelle de mes chaussures et la brise qui fait voleter mes cheveux et tomber quelques mèches sur mon visage.
Sur les gradins, je remarque une silhouette assise sur une marche, dos au terrain.
Je m’arrête pour l’observer. Bizarre qu’un élève soit encore là. Tout le monde est en cours. A-t-il subi le même sort que moi ? A-t-il été aussi viré par son prof ?
J’esquisse un sourire et, poussée par la curiosité, je marche vers lui. Je le vois sortir de sa poche quelque chose qu’il se met à frotter avec les doigts. Avant de gravir les marches je marque un temps d’hésitation, mais je continue. Je jette un coup d’œil à mes chaussures sales. Laquelle des deux options conseillées par ma mère suis-je en train de choisir ?
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Je sursaute. Nerveuse, je lève les yeux vers lui. Il me tourne toujours le dos. Pendant un court instant, ça m’inquiète.
C’est bien lui qui a parlé ?
— Rien, je bredouille. Je… Je monte l’escalier.
Mon corps finit par exécuter ce que je viens de dire. Je gravis quelques marches. Mais, avec ma malchance, arrivée à sa hauteur je glisse et me casse la figure.
— Merde.
Je prie le Tout-Puissant pour qu’il me fasse disparaître, là, tout de suite.
Je m’appuie des deux mains au garde-corps pour me relever en poussant un petit gémissement. Je n’y arrive pas ; mon bras me fait mal. Je sens alors son regard. Submergée par la honte, je lève les yeux et l’observe.
Il se tient debout devant moi, les sourcils froncés.
— Je… suis désolée.
Voilà tout ce que je parviens à dire.
Puis je réfléchis. Pourquoi l’être ? Je ne regrette rien. Enfin si, d’avoir interrompu ce qu’il était en train de faire.
Il passe sa langue sur ses lèvres. Je remarque alors le petit anneau noir qui orne le coin droit de sa lèvre inférieure. Puis il roule les yeux, pousse un soupir d’agacement et, en une seule enjambée, il s’approche et me tend sa main.
Gênée, je la prends. Une fois debout, je me rends compte qu’il est très grand. Alors que je me tiens une marche au-dessus de lui, il me dépasse.
— Merci, je murmure, rouge comme une tomate.
— Hum.
C’est tout ce qu’il prononce sans même entrouvrir les lèvres.
Pendant quelques secondes, je me sens nulle. Et je finis par comprendre que ce n’est pas une impression.
Je le regarde fixement, sans me cacher. Il est très beau : yeux bleu électrique, chevelure blonde ondulant dans la brise et lèvres roses tranchant avec une peau claire, presque pâle.
Il se met à tousser. Je prends alors conscience que je suis en train de le fixer sans vergogne.
— Ça va ? je demande en descendant d’une marche.
Il m’adresse un signe de la main que je n’arrive pas à interpréter. Est-ce un acquiescement ou bien faut-il que je m’éloigne ? Peut-être les deux. Je grimace, gênée, et reprends mon sac.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? me demande-t-il, une fois son souffle retrouvé.
Cette fois, je distingue mieux sa voix. Elle est douce et un peu rauque.
Je l’observe. Son visage est impassible. Son air sérieux me donne des petits frissons. Une chose est sûre : je ne vais pas lui avouer que c’est la curiosité de savoir ce qu’il a sorti de sa poche qui m’a attirée ici. Ça fait un peu stalker.
Je donne une réponse qui me paraît crédible :
— Je passe le temps, c’est tout, dis-je avec indifférence.
Bien sûr, il n’y croit pas une seconde.
— Tu ne devrais pas plutôt être en cours ? lance-t-il d’un ton moqueur.
— Et toi ? je l’interroge en appuyant chaque mot d’un ton supérieur tout en m’agrippant à la sangle de mon sac.
Il incline la tête et esquisse un sourire, de ceux qui se veulent énigmatiques mais qui disent beaucoup.
— Mon petit doigt me dit que le prof ne t’a pas acceptée en cours, pas vrai, Hasley ? Tu ne serais pas en train de commencer l’année du mauvais pied ?
Pardon ?
Comment connaît-il mon prénom ?
Je fronce les sourcils, ahurie.
— Tu sais qui je suis ?
— On a un cours en commun. Et puis, tout le lycée te connaît, tu es la meilleure amie de Zev Nguyen, dit-il avec sarcasme en feignant une grande confiance en lui.
Un cours en commun ? Je n’ai jamais croisé ce mec. Certes, je ne connais pas tous les élèves du lycée. Et depuis la rentrée les classes ont été recomposées. Et puis, je ne suis pas du genre à me souvenir du visage ou des prénoms de mes camarades. Mais l’autre raison qu’il donne se tient : Zev, mon meilleur ami, est le capitaine de l’équipe de rugby. Je vais souvent aux matchs et aux entraînements mais, la plupart du temps, je passe inaperçue.
Du moins, c’est ce que je pensais.
— Quel cours ?
— Histoire, avec Mme Kearney.
J’acquiesce et esquisse une grimace. Lui regarde ses pieds puis glisse sa main dans sa poche et sort ce qui ressemble à une cigarette roulée. Sans se soucier de ma présence, il l’allume et la porte à ses lèvres. J’oublie totalement de quoi on parlait.
Je suis un peu bête, mais quand même. Je sais que ce n’est pas une simple cigarette.
— C’est quoi ? je demande, extrêmement curieuse de sa réponse. Il me semble que ce n’est pas du tabac.
Il éclate d’un rire cynique et prend une taffe avant de me répondre.
— Un joint.
Ça l’amuse.
La fumée sort de sa bouche et se propage jusqu’à mon visage. L’odeur est différente de celle du tabac, plus forte. Je n’ai jamais fumé de cannabis. Avec une grimace de dégoût, je m’écarte un peu.
— Pourquoi tu fumes au lycée ?
Ça m’inquiète, car, si on me surprend avec lui, on sera tous les deux collés ou, pire encore, envoyés en prison. Ce qui me rassure, c’est que tout le monde est en cours. Personne en vue. Pour beaucoup, le terrain de sport, c’est l’enfer.
— Parce que j’en ai envie et que je peux le faire, rétorque-t-il d’un air effronté.
— C’est désagréable.
Je fronce le nez.
— Alors pourquoi t’es encore là ?
J’ouvre la bouche mais rien ne me vient. C’est la honte. L’entendant soupirer, je pose de nouveau les yeux sur lui.
— C’est quoi, ça ?
Il désigne mon chemisier.
Je regarde à l’endroit qu’il montre du doigt et mes joues deviennent brûlantes.
C’est pas vrai !
— Du dentifrice.
Il s’esclaffe. Son rire a quelque chose de contagieux et je me joindrais bien à lui si je n’en étais pas la cause. À la place, je lève le menton et serre les dents.
— Tu gardes les yeux fermés quand tu te lèves ou quoi ?
— Je ne suis pas du matin !
— J’ai remarqué.
Son expression change, se fait plus sérieuse. Il jette le joint sur une marche, l’éteint avec la semelle de sa chaussure et le ramasse, puis met son sac à l’épaule et dévale les marches deux à deux.
— Tu fais quoi là ? je demande en essayant de le suivre.
Il se retourne.
— Je me barre. Ça paraît évident, non ?
— Pourquoi ?
— Je dois aller en cours, Weigel.
Sur ce, il se retourne et poursuit son chemin.
Il connaît même mon nom de famille. Comment est-ce possible ? « Vous êtes dans le même cours d’histoire ! » me crie mon inconscient. Mais lui ne m’a rien dit, pas même son prénom.
— Comment tu t’appelles ? je crie en plaçant mes mains autour de ma bouche, comme un haut-parleur.
Il se retourne et continue de marcher, à reculons. J’ai l’impression qu’il va dire quelque chose mais il se contente de lever un poing avant de refaire volte-face. Sa démarche est particulière. Il marche comme s’il ne se souciait de rien, les bras ballants et les jambes moulées dans un slim noir.
Je m’assieds sur une marche et regarde dans le vide en direction de la pelouse. Qu’est-ce que je déteste M. Hoffman !
[image: ]C’est l’heure du déjeuner. Je n’ai jamais aimé manger à la cantine. Je n’aime pas l’odeur de la nourriture ni le brouhaha des conversations. Je n’y vais que pour Zev, à qui j’aime bien tenir compagnie.
Je pousse la porte du réfectoire du bout du pied puis me rends directement au distributeur de jus de fruits. Tandis que j’attends ce que j’ai commandé, je sens deux bras me saisir par les épaules. Je sursaute. Lorsque je reconnais le rire familier de Zev, je me détends. Il me lâche et je me tourne vers lui avec un grand sourire.
— Salut ! dis-je en lui passant la main dans les cheveux pour les décoiffer.
— Ne fais pas ça ! grogne-t-il avec une moue affectueuse.
Mais je recommence.
— Je suis sérieux, Hasley !
Zev rit puis il me prend par les poignets et me serre de nouveau dans ses bras, mais avec plus de force cette fois.
— Laisse-moi respirer, je m’écrie en riant.
Il relâche alors son étreinte et passe son bras autour de mes épaules dans un geste protecteur. On marche jusqu’à l’une des tables du centre de la salle où nous attendent des membres de son équipe. Dès qu’ils nous aperçoivent, ils sourient.
— Tu nous accompagnes à l’entraînement aujourd’hui ? demande Zev.
J’aime tellement la couleur de ses yeux, noisette. Impossible de lui refuser quoi que ce soit.
— Bien sûr que je viens, dis-je tandis qu’il sourit de toutes ses dents. Comment pourrais-je rater ça ?
— En ne venant pas, lance Neisan, le vice-capitaine de l’équipe.
— Très drôle, je réponds sévèrement.
Il se contente de me tirer la langue comme le garçon mal éduqué qu’il est. Je te jure !
— Je passe te prendre ? poursuit Zev.
J’aurai beau refuser, il viendra quand même me chercher. C’est une habitude qui s’est installée entre nous. Mais il a quand même l’obligeance de me le demander.
— À ton avis, Zev ?
— Donc je passe te prendre, dit-il en souriant de ma pique.
— Elle vient à l’entraînement ? demande Daniel, qui joue au poste de pilier.
— Tu peux te souvenir d’un seul entraînement avec Zev auquel elle n’a pas assisté ? demande Dylan, ailier suppléant, en se joignant à la conversation.
— Le jour où sa chienne est morte, répond mon meilleur ami en me lançant un regard.
— Ah oui, elle n’est arrivée qu’à la fin, se souvient Dylan. On a mangé des pizzas et pris d’assaut les jeux pour enfants pour lui remonter le moral.
— Et on nous a foutu dehors, ajoute Neisan.
Tous autour de la table explosent de rire.
Je ne participe pas à toutes les sorties de l’équipe mais je me suis beaucoup rapprochée d’eux l’année dernière. Comme je me rends souvent aux entraînements, il arrive que nous dînions ensuite ensemble. Parfois, Zev me ramène à la maison et je les rejoins plus tard.
— Tout le lycée pense que vous êtes ensemble, fait remarquer Daniel en gobant ses frites.
— Mais on sait tous que Halsey n’a d’yeux que pour Matthew, renchérit Zev.
Ce qui lui vaut un regard assassin de ma part.
Le lycée compte de nombreuses équipes sportives. Seules celles de rugby, de basket et de volley concourent à haut niveau. Matthew est le capitaine de l’équipe de basket, mais aussi le garçon qui me plaît depuis deux ans. Zev fait des efforts, ils discutent souvent, étant tous deux capitaines des équipes vedettes du lycée.
Matthew Jones est grand. Il a les cheveux roux et les yeux verts. À cause de son teint pâle, Zev le surnomme Casper.
Je me rends compte soudain que les garçons me fixent, les yeux écarquillés, et je rougis. Ça arrive un peu trop souvent.
— Je vais chercher à manger, dis-je pour m’extirper de cette situation.
Je me lève. Neisan m’imite.
— Je t’accompagne.
Nous nous éloignons du groupe puis il m’annonce qu’il doit se rendre à l’autre bout du réfectoire et disparaît. Je regarde les plats proposés à la recherche de quelque chose d’appétissant mais il n’y a rien à mon goût. J’opte finalement pour une part de pizza et une boisson au gingembre.
— C’est dégueulasse, dit une voix derrière moi.
Je me retourne pour me retrouver nez à nez avec le garçon blond des gradins.
— Quoi ?
— Ce truc.
Il désigne mon verre du menton.
Comment peut-il dire une chose pareille ? Il vient d’insulter ma boisson préférée.
— C’est excellent, le gingembre, je rétorque en fronçant les sourcils.
Il secoue la tête en plissant le nez.
— Ça a un goût de médicament.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
J’essaie de changer de sujet.
— Je viens chercher à manger, répond-il avec un sourire taquin. C’est ce qu’on fait en général à la cantine.
Je m’apprête à rétorquer quand la porte du réfectoire s’ouvre. C’est Matthew et quelques amis de son équipe de basket. Il est tellement beau, avec son sourire étincelant et ses yeux légèrement plissés.
— Tu veux une serviette ?
La voix du blond me ramène à la réalité. Il renchérit :
— À force de baver, tu vas inonder la cantine.
Il se croit drôle.
Je rougis une fois de plus. Il se met à rire et me donne un petit coup de coude en me faisant signe de lui servir un jus d’orange. Je ne comprends pas pourquoi mes pieds ne m’entraînent pas loin de lui.
— Il te plaît, le capitaine de l’équipe de basket ? Pas la peine de répondre, c’est tellement évident. Pourquoi tu n’essaies pas de le séduire ?
— Inutile.
Je n’ai plus envie de discuter.
— Lui ? Pourquoi ça ?
— Non ! Inutile d’essayer.
J’aspire mon jus avec la paille tandis qu’il jette des coups d’œil tout autour de nous. Quelques personnes nous regardent. Peut-être attend-il quelqu’un ?
— Tu ne pourras pas le savoir tant que tu n’auras pas tenté.
Il soupire en fermant les yeux puis se gratte le menton.
— On se connaît à peine et tu te permets déjà de me donner des conseils ?
Je plaisante, évidemment. Loin de moi l’envie d’être méchante avec lui.
— Tu fais comme tu veux, Weigel.
Il affiche son agacement tandis que je l’observe attentivement.
— Tu ne m’as toujours pas dit ton nom.
— Ça t’intéresse vraiment ? lance-t-il avant de marquer une pause pour s’approcher et susurrer à mon oreille : T’as qu’à mener l’enquête.
J’envisage de m’énerver. Pourquoi ne pas me le dire une bonne fois pour toutes ? J’ai envie de savoir, c’est vrai. Mais au même moment Neisan m’appelle :
— Hasley !
Ce dernier semble étonné de nous voir ensemble.
— Salut, Weigel. On t’attend.
Je n’ai pas le temps de lui répondre qu’il est déjà loin.
— Qu’est-ce que tu fabriquais avec lui ? demande Neisan.
— On discutait, je réponds d’un ton neutre pour ne pas donner trop d’importance à la situation.
Mais il insiste.
— Tu le connais ?
Il me regarde fixement.
— Je l’ai rencontré ce matin, j’avoue avec nonchalance. Pour tout te dire, je ne connais même pas son prénom.
Je dis ça alors qu’on vient juste d’arriver à table. Zev lève les yeux de son téléphone, un sourire avenant aux lèvres. Il me regarde en pianotant sur la table.
— De qui tu parles ? m’interroge-t-il.
Puis il fusille du regard Daniel, qui vient de lui piquer sa boisson. Zev pousse un grognement.
— D’un gars que j’ai rencontré ce matin.
— Ah ? Qui est le petit veinard qui a réussi à détrôner Matthew ?
— Je crois que ça ne va pas te plaire, annonce Neisan.
— Pourquoi ? C’est qui ? fait Zev.
— Tu le connais ? je demande à Neisan.
Ce dernier lève les yeux au ciel.
— Howland.
C’est donc son nom ?
Zev me jette un regard bref, l’air dur et la mâchoire contractée. Il semble presque fâché.
— Depuis quand tu lui parles ?
Son ton est sévère.
— Comme je l’ai dit, je l’ai rencontré ce matin, dis-je avant de me retourner vers Neisan. Il s
[image: ]
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